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ENTRE-NOUS

la quinzaine qui vient de s'écouler restera célèbre
dans le monde financier.

Que de ruines entassées en quelques jours
Car c'est d'un immense désastre qu'il s'agit, et il

est heureux que le contre-coup ne s'en soit pas fait
entir chez nous.

La première explosion a eu lieu à New-York.
On annonça un matin qu'une banque importante

venait de suspendre ses paiements, et comme cela
arrive d'ordinaire quand un rouage de la machine
financière se brise, une foule d'autres maisons se
sont trouvé forcées d'arrêter leurs opérations.

Pendant plusieurs jours, le télégraphe informa le
public que nombre de banques se trouvaient dans
une position difficile.

Et puis suivit le cortège inévitable de révélations
et de conséquences qui accompagnent les événements
de ce genre.

Des caissiers (lui prennent la fuite, dos directeurs
arrêtés, des milliers de familles ruinées4, etc.

A Londres, où la Banque Nationale vient égale-
ment le sombrer, on a constaté plus de vingt sui-
cides.

Un veut devenir riche trop vite, et, pour arriver à
ce résultat, on renonce au travail lui donne des bé-
néfices certains, on n'a pas le temps d'attendre vingt
ans pour arriver -à une honnête aisance, et on se
lance dans les aventures.

Voyez X, dit-on, il portait des habits râpés il y a
un an, il gagnait à peine de quoi ne pas mourir de
faim, aujourd'hui il roule voiture, et les bals qu'il
donne réunissent la fine fleur de nos familles.

Comment a-t-il fait fortune 1 en jouant à la Bourse.
D'autres ayant quelques fonds prêtent à la petite

senmaine.
Vous en connaissez de ces usurierts qui passent le

front haut et ne se font aucun scrupule d'avouer
qu'ils exercent ce métier infâme. Ils élèvent môme
leurs enfants avec cette idée fixe de l'adoration du
dieu dollar.

C'était déjà vrai du temps de Boileau

Veux-tii voir à ti voix tous les grands accourir ?
Dit un père à son fils dont le poil va fleurir,
Prends-moi le bon parti, laisse là tous tes livres;
Cent francs au denier cinq combien font-ils ?-vingt livres,
(peut bien dit va, tu s tis tout ce qu'il faut savoir!1

Et le fils, imitant le père, devient usurier à son
tour.

Belle éducation!

On nous a annoncé dernièrement que Mussen, ex-
caissier de la cité de Montréal, avait été arrêtéà
New-York, .et qu'il allait probablement être extradé
et ramené ici.

Cet employé infidèle qui était parti, comme oxc
le sait, il y a quelques mois en emportant quelqueî
milliers de piastres appartenant au trésor municipal
se croyait parfaitement eni sûreté aux Etats-Unis
mais il oubliait que la -compagnie d'assurance de g&

acte semblable à celui dont Mussen s'est rendu cou-
pable, on aurait jeté les haute cris, exigé enquêtes
sur enquêtes, crié " au voleur 1!" d'un bout à l'autre de
la province, mais quand il n'y a que les intérêts
d'une ville en jeu, on s'en inquiète fort peu.

Et pourtant, le budget de la cité dle Montréal est
presqu'aussi important que celui de toute la pro-
vince.

L'anniversaire de la naissance de la Reine n'a pas
été célébré cette année à sa date ordinaire, et quoi-
que ce jour ait été observé comme fête légale,
les cérémonies officielles ont été remises au 28 juin.

La Cour de Londres porte le deuil du duc d'Al-
bany, décédé dernièrement.

La terrible faucheuse ne s'inquiète ni du rang ni
de l'âge de ceux qui lui sont désignés comme devant
lui servir de moisson, et tous, riches et pauvres, rois
et sujets doivent lui payer leur dette à leur tour.

Le pauvre en sa cabane où le chaume le couvre
Est soumis à ses lois,

Et la garde qui veille aux barrières du Louivre
N'en défend point nos rois.

Après demain aura lieu l'inauguration dju ou de
la Kermes8e, l'un et l'autre se disent.

Vous irez tous à cette vente de charité, organisée
pour venir en aide à une de nos institutions les plus
utiles, la plus indispensable peut-être, l'Hôpital
Notre-Dame.

Vous irez tous, car vous le devez.
Vous dirai-je le bien qu'ont fait les directeurs et

fondateurs de cette maison, oserai-je même arrêter
votre attention sur les bénéfices que, non seulement
la cité de Montréal, mais toute la province en ont
retirés 1

-Non, vous savez tout cela, et je suis certain que
vous serez h eureux d'aller Place-d'Armes acheter un
bibelot quelconque, en songeant que ce que vous
aurez dépensé profitera aux pauvres, aux malades.

Du reste, ce sera un bon placement et, comme le
poète l'a dit:

Qui donne aux pauvres prête à Dieu!

L'idée première de cette fête de charité est due à
l'hon. sénateur J.-It. Thibaudeau, et à peine fût-elle
émise que toutes les dames de la haute société de
Montréal l'accueillirent avec enthousiasme.

Aussitôt, Canadiennes, Françaises, Irlandaises,
tAméricaines, Ecossaises, Anglaises, etc., sans distinc-
ion de parti ou de religion, applaudirent des deux
mains et résolurent de s'unir et de travailler à cette
Seuvre de bien.

Des tables seront donc tenues par des représen-
tantes de toutes les nationalités.

Sous cette immense tente on parlera une foule dE
lanrues dont le terme culminant sera CHÂRIrÉ.

r La présidence de la Kermesse appartenait de droit
3à la plus digne et à la plus modeste, et madame
1Thibaudeau en est la présidente.

Il se publiera sous cette tente un journal étrange
incroyable, impossible, un journal qui n'aura n
propriétaire, ni rédacteurs, ni typos, ni abonnés, n.
mise de fonds, ni dettes!1

Oui, vous lisez bien, rien de tout cela.
C'est une idée de mon ami Provencher, notri

maitre à tous.
Voici la chose
Matériel: une presse autographique, presse Jacol

ou autre du même genre, du papier, de l'encre, un,
-plume.

à Personnel: tout le inonde, Vous, votre voisin
votre vis-à-vis, votre belle-mère, votre créancier
enfin n'importe qui... ayant une idée.

On passe, on écrit vingt-cinq lignes, on signme e
Son tire votre prose à deux ou trois cents exemplaire

li que l'on vend cinq centins pièce.
8, On écrira dans tous les langues.

Cette adieu signifie repos et mollesse.
Je sais bien qu'il nous reste la crosse, le jeu de

balle, etc., mais ces exercices sont des jeux de clubs,
de cercles spéciaux, qui ne se réunissent qu'en de
rares occasions.

Pendant ce temps là on s'endort, on se dit: Ah!
voici l'été, on va se reposer, il fait si chaud!

Eh bien ! ceci n'est pas juste, il ne faut pas s'en-
dormir ainsi, il faut continuer l'entrainement si bien
commencé, et pour cela il suffit de le diriger d'un
autre côté, il estnécessaire de devenir fort et d'entre-
nir les muscles exercés durant l'hiver.

Mais comment

Comment î
En marchant, en courant, en sautant, en faisant

du trapèze, en travaillant les anneaux, les barres
horizontales, etc.

Mais surtout en marchant.
Marcher peu, puis davantage, ensuite marcher

beaucoup, puis marcher encore tous les matins,,tous
les soirs, voilà le meilleur des exercices gymnas-
tiques.

Tout le corps en profite: poumons, bras, jambes,
sont en mouvement et bénéficient de la locomotion.

Voyez en France, depuis dix ans les sociétés de
gymnastique ont fait des progrès incroyables. Pen-
dant neuf mois de l'année, deux ou trois fois par
semaine, on voit les beaux gars du village, ceinture
au flancs et toque sur la tête, s'en aller graiement
après la journée de travail à deux ou trois lieues
serrer la main à d'autres colpain8 venus à leur ren-
contre.

Pourquoi ne pas organiser de sociétés semblables
chez nous.

Et puis, il y a mieux, la plupart de ces g,,ymnastes
sont le plus souvent des chanteurs, des orphéonistes.

Après avoir parcouru quelques lieues on s'arrête,
bientôt on se groupe et au signal du chef, on entonne
un chant patriotique qui remet du coeur au ventre.

La société soeur, qu'on est venu trouver et qui, elle
aussi, a fait sa part du chemin, chante à son tour.

Ceci n'est pas un projet de rêveur, c'est une chose
qui se passe tous les jours là-bas et on s'en trouve
très bien.

J'aime vous dire, chaque semaine, quelques mot»
du vieux monde.

Les huit jours qui viennent de s'écouler n'ont.
guère apporté de nouvelles à sensation.
* Le nihilisme, le socialisme, le fénianisme et toutes
ces vilaines choses qui se terminent en isme font',!
toujours des progrès et la misère est grande partout. '
* Cependant, tout bien considéré, la France semble~
encore être le pays le plus heureux des contrées

3situées de l'autre côté de l'eau.
En Angleterre, e n Allemagne et en Italie les4lI

Lgrèves sont à l'ordre du jour plus que partout ail-,
3leurs. L'industrie est paralysée, les fabriques son t ;

fermées, les patruns sont aux trois quarte ruinés et.
les ouvriers noient leur chagrin qui dans le gin1,qui
dans le schnaps, qui dans d'autres liquides eni-ý
vrante.
i Aux Etats-Unis, tout n'est pas ro-se non plus,eî

,i nous devons nous estimer heureux d'avoir échapph'ý
jusqu'à présent à toutes ces plaies.

La maison Lovell prépare en ce moment le livr61

b) d'adresses de Montréal, vulgo, directory.
Un des employés s'arrête au no 7777, rue Chose.ý
-Ah!' tu es seul dans la maison. Ton père90

nomme Murphy 1
-Oui.
-Son prénom, son nom de baptême 1

-Voyons, quand ta mère dit à ton père d'aller ale
marché, comment le nomme-t-elle 1

-Mu>n père ne va jamais au marché.
-Bon!1 eh bien, quand ton père bûche son boi'


